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L y a tantoft  treze 
ans  que  le  Royau- 
me de  Frace,  qui  au 
parauât  auoit  pur- 
gé fon  grand  corps 
de  toutes  guerres 
eftrangeres&  extérieures,  ôcnen 
auoit  aucune  intérieure  , effc  agité, 
ou  de  troublés  continuels,ou  tour- 
menté de  guerres  ciuiles,  qui  ont 
procédé  delà  diuerlîté  de  deuxRe- 
ligios  J & de  plufieurs  autres  caufes 
ioindbes  a icelle,  routes  tendantes  à 
rebellion,&  àlafubuerfîon  deceft 
ERat,  & accomplies  de  routes  les 
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parties  de  crimes  de  leze  Majefté 
diuine  humaine.  Et  bien  que  ce- 
fte  diuerfîté  de  deux  Religions  fuft 
vne  caufe  aflez  fuffifante  pour  cf- 
mouuoirde  grands  troubles, guer- 
res, & malheurs , pour  ce  qu’il  Eeft 
toufiours  veu  qu’il  eft  impoffible 
que  deux  Religions  puifTent  de- 
meurer enfemble  en  vn  Eftat,  fans 
y produirevn  grand  trouble:  iîeft- 
ce  que  ceux  qui  ont  elineu  cefte 
mauuaife  humeur  en  ce  grâd  corps, 
pour  le  ruiner  & deftruire,  en  ont 
aufli  efmeu  d’autres  qui  d’ellesmef- 
mes  fans  la  precedente,  font  aflfez 
fuffifantespour  legafter^  afïîn  que 
aucune  forte  de  mal  & dermnene 
deffaillift  au  miferable  Eftat  de  la 
Frâce.Car  auec  cefte  première  cau- 
fe , ils  ontioinefte  celle  du  bieiipu- 
blicq, qu’ils  ont  peinte  & fardée  de 
plufîeurs  traits  bié  colorez  j par  lef- 
quels  penfans  attirer  le  peuple  de 


leur  codé,  & furprendrelesenten- 
demens&ilesvolotez  d’vn  chacun, 
ils  n otfùrprisque  ceux  qui  eiloiêc, 
ouïes  plus  fimples  J ou  les  plus  ca- 
pables de  telles  impreflions,  ayans 
en  cela  vfé  des  artifices,  defquels  fe 
font  ordinairement  feruis  ceux  qui 
ont  voulu  attenter  contre  l’Eftat  & 
la  vie  de  leurs  Princes , ou  contre  la 
liberté, & la  tranquillité  de  leur  Pa- 
trie,qui  onttoufiourscouuertleurs 
pernicieufes  intentions  du  mateau 
delà  Religion,  & du  zele  du  bien 
publicq,  feifans  de  deux  bonnes  & 
iàinétes  chofes,  deux  mauuais  &c 
dâgereux  prétextes.  Ainfi  ceux  qui 
depuis  treize  ans  ontfouuentprins 
les  armes  contre  le  Roy,&  fouuent 
attenté  contre  fà  perfonne  & fon 
Eftat , ont  mis  en  auant  ces  deux 
poinéls , & voulu  par  viues  raifons, 
&par  exemples  captieux  nous  faire 
croire  que  leur  intêtion  eftoit  fain- 
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te  ôc  iufte,&  qu’elle  lie  tqndoic  que 
à raugmencation  de  là  gloire  de 
Dieu,  à la  grâdeur  & profperité  du 
Roy, & au  bié&  repos  de  fon  peu- 
ple &c  defonPvOyaume.  Toutefois 
leurs  mau  uaifes  actions  ^ couucrtes 
du  voile  de  pieté,ont  toulîours  dé- 
meii  ty  leur  langage,  quan  d 1 e voile 
enacftéleué,  & n’ont  il  bienfccu 
deiguifer  ôc  pallier  leurs  artificieu- 
fesparolles,  qu’on  n’ait  toucheau 
doigt  ôi  à l’œil  leurs  damnables  vo- 
loncez,  tendâtesà  lafubueriîon  de 
la  Fràce.  Et  ceux  qui  ie  font  amufez 
feulemét  à leurs  parolles  fans  regar- 
der à l’arriere- boutique  de  leurs 
deifeings , & àla  vérité  des  chofes, 
fefont  laifl'ez  facillemét  perfuader 
quecesabufeurs  de  peuple  auoiét 
quelque  raifon,  ôc  ont  ou  appcrte- 
tnentfuiuy  leurparty , & iceluyfe- 
couru  de  leurs  pcrfonnes , & de 
leurs  biens, ou  tacitement  approu- 


ué  leur  religîo.  Car  il  leur  fembloit 
que  ces  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic defiroientdVne bonne  &£in- 
cere  afFedion , ce  qu'en  apparence 
feulement  ils  monftroient  defirer, 
d autantquilsne  parloient  que  du 
zele  qu’ils  auoient  au  feruice  de 
DieUj  àlaproiperité  &grâdeurdu 
Royj&aubieiidefon  Royaume. 

M A I s ny  leurs  deportcmens,ny 
aucune  raiso  nefçauroit  faire  croi- 
re qu’ils  ayent  defîré  ny  l’anance- 
ment  de  la  gloire  de  Dieu , ny  le  re- 
pos public,  veu  qu’il  eft  touteuidét 
que  par  vue  infinité  d’infolences, 
par  armes, par  la  force, par  refFufîon 
du  fàng , & par  toutes  voyes  de  ré- 
bellion ils  ont  voulu, non  feulemét 
plâter  leur  Religion , mais  aufïi  que 
ils  ont  par  guerres  ciuiles  troublé& 
inquiété  le  repos  de  ce  Royaume, 
lors  qu’il  ne  faifoit  que  refpircr  des 

eftrangeres,  & qu’il  comme^oit de 


iouir  d vne  bone  paix , &dVnc  par- 
faire intelligence  auec  Tes  voimis. 
Si  qu’il  femblera  toujours  à toutes 
perfonnes  qui  craignent  Dieu^que 
îà  parole  ne  fut  iamais  plantée  par 
la  force  des  armes  ^ ny  par  la  multi- 
tude des  vices, ains  parla leule force 
que  Dieu  luy  a donnée, & que  vou- 
loir planter  l’Euangile  par  les  armes 
eft  chofe  toute  contraire  à fes  com- 
mandemens,qui  nous  prefchent  & 
monftrent  l’iiumilité  & la  paix  : & 
que  prendre  les  armes  en  vn  temps 
pacifique  n’cft  aucunement  cofer- 
uer  le  repos  public,  lequel  ne  fe  co- 
ferue  que  par  le  fîléce  des  armes  & 
des  difcordes,  &parl’authorité  de  ’ 
la  paix,  qui  apporte  la  feureté  aux 
hommes  , Ôc  faid  obferuerlesloix, 
ôcreuerer  ôc  florir  laiuftice:  làoiî 
les  armes  mefmement  en  guerre  ci- 
uile  app  ortent  la  violence,rinquie- 
tude,lalic6ce  effrenée  de  faire  mal, 
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Sc  ofte  aux  loix,  & à là  iuftice  Imr 
grandeur  & auchodté» 

Et  qui  voudra  fouftenir  que  les 
troubles  & les  guerres  ciuiles  main- 
tiennent la  tranquillité  publique, 
pourroit  dire  que  pour  conferuecvn 
corps  fàin  en  fa  bonne  dilpofîtioiijil 
luy  fàudroir  prendre  du  poiro|i,:& 
que  pour  conferuer  la  neige  il  la  fau- 
droit  mettre  deuant  le  feu .-5,:  foufte- 
nir viuement  que  la  deftru^étionid 
ne  chofe/uft  fa  conferuation. 

Or  foubs  ces  deux  prétextes  de 
Religion  & du  bien  public,  ordinai^ 
res  couuertes  des  mefchantes  inten7 
fions  des  rebelles  & coniurateurs,iIs 
fe  font  toufiours  elîeuez  en  armes, 
contre  la  perfbnne  de  leur  Roy  Sc 
naturel  feigneur,  & àla  deftrudion 
de  Ion  Eftat . Chaftun  ftjait  que  le 
R oy  Henry  venant  à mourir,  le  Roy 
François  deuxielme  fon  fils  & fuccef. 
feur  à la  couronne , fit  celîér  les  feux, 
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dclqucls  les  Roys  François  premier, 
& Henry  fesayeul  & pcrcjfaifoicnt 
flâbcr  les  corps  des  hérétiques.  Mais 
eux  en  reeompêfe  de  cefte  douceur, 
clemcnce  & mifericorde , f’cflcuc- 
rent  en  armes  ôc  vindrent  fccrcttc- 
ment  iufques  auprès  d’Amboife , où 
cftoicleRoy  au  mois  de  Mars,! an 
mil  cinq  cens  roixantc,en  delibera- 
tion de  le  furprendre  à la  chafTe , & 
de  tuer  ceux  qui  lors  manioient  les 
affaires . Et  quand  ils  virent  que  leur 
mefehante  intention  eftoit  defeou- 
uertc,  ils  furent  lî  obftincz  en  leur 
coniuration , & fi  fols  & temeraires 
en  l’execution  d’icelle,  qu’ils  vindrét 
iufques  à la  grande  allée,  qui  eft  do- 
uant la  porte  de  derrière  du  Gha- 
fteau  de  ladite  ville , & fe  firent  voir 
de  fi  près, que  de  leurs  arquebuzades 
ils  marquèrent  la  muraille  d’iceluy. 
le  Roy  François  fécond  eftât  mort, 
ôc  venant  le  Roy  qui  eft  à prefent  à la 


couronne,  eftant  cncorcs  en  enfan- 
ce, ils  proietterent  en  leur  efpric  de 
manier  &gouuerncrfa  ieunelle,dc 
fe  faire,  foubs  l’imbecilité  de  fon  aa- 
ge,Gouucrneurs  & Regens^ou  pluf- 
toft  maiftres  de  ce  Royaume , & de 
chafTer  les  anciens  feruiteurs&  offi- 
ciers de  la  couronne . Cela  n ayant 
peureüffir parles  douces  & fubtiles 
menées  qu  ils  faifoiét,  ils  eurent  leurs 
recours  aux  arm  es, lefqu  elles  au  mois 
de  Mars,  mille  cinq  cens  foixantc& 
deux,  ils  firent  voir  appertement,  en 
deliberation  defurprendre  le  Roy  à 
l’improuiftc,  qui  p our  euiter  leur  fu- 
reur fut  contraint  de  fe  retirer  à hafte 
en  fa  bonne  & fidellc  ville  de  Paris. 
Lors  ils  commencèrent  de  f’emparer 
des  villes  du  Roy , de  prendre  fes  fi- 
nances: de  faire  venir  les  eftrangers 
en  ce  Royaume  , tant  Anglois  que 
Allemans  : de  vendre  les  places  de 
frontière  aux  Anglois  : de  ruiner  & 
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piller  les  Temples  & lieux  fain^bsrdc 
maflacrer  cruellement  les  gens  d’E- 
glife,&  tuer  & ran<^onner  les  Catho- 
liqueSjde  quelque  aage,  fexcjouco- 
ditio  qu’ils  fulTent  : & en  fomme  lors 
fe  crcua  l’apoftume  de  leurs  coniu- 
rations  & rebellions , de  laquelle  on 
vitfortir  la  matière  de  tant  de  maux 
que  nous  auons  receuz.  Depuis,  le 
Roy  eftat  lors  encore ieune , la  Roy- 
ne  fa  merc  fage  Ôc  vertueufe  princef- 
fe,  & vrayement  mere  du  Roy  ôc  du 
Royaume,  & defireufe  du  repos  de 
la  France , leur  donna  la  paix , à telles 
conditions  prefque  qu’ils  la  voulu- 
rent, penfant  par  la  douceur  donner 
à ce  Royaume  la  tranquillité  que  les 
guerres  ciuiles  luy  auoiér  oftéc.Mais 
eux  non  contens  de  tant  de  grâces  & 
de  benefices,&r.etournans  à leur  na- 
turel de  rébellion, n’eurent  fi  toft  l’E- 
di£t  de  pacification  entre  les  mains, 
qu’ils  commencèrent  de  Fenfraindrc 


de  tous  coftez,  tant  en  oultre-paf^ 
fànt  les  lieux  deftinez  pour  leurs  pref 
ches,  conuenticuits,  & aflcmblees, 
qu’au  port  des  armes, 5c  au  trouble- 
ment  du  repos  publicq.  Dont  pour 
obuieraux  fureurs  de  leui  infolen- 
ce,  leRoyfut  contraint  de  faire  des 
fcftrindions  & modifiîcations  au- 
did  Edid:  car  durant  que  fa  maiefté 
faifoit  fon  grand  voyage  par  tout 
fon  Royaume,  elle  eut  infinies  plain- 
des  de  1 authorité  & puiflànce  que 
ceulxde  leur  partyfe  vouloient  at- 
tribuer oultre  icelluy.  Et  bien  que  le 
Royjà  caufe  de  leurs  cotinuelles  co- 
trauétiosjes  eutpeu  priucr  du  béné- 
fice de  la  liberté  des  prefches,  { pour- 
ce  que  par  lesloix  ceux  qui  outrepaf^ 
fent  les  limites  du  bénéfice  receu 
du  prince , en  doiuent  eftre  priuez 
du  tout):fieft-ce  que  comme  bon 
prince,  qui  ayme  mieux  pardonner 
que  punir , il  excufa  leur  témérité, 
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l’imputant  à l’ignorance,  de  n’auoir 
entendu  les  mots  fpcciaux  de  l’Edid, 

& le  leur  voulut  interpréter , décla- 
rer , & efclarcir  par  les  modiffica- 
tions. 

O R n^ pouuans  le  contâter  d’au- 
cune^ïacequelc  Roy  leur  fit,  & e- 
ftapt  leur  dcfTcin  refolu  de  faire  par 
les  armes  ce  qu’ils  ne  pouuoicnt  tai- 
re en  temps  de  paix,  ils  les  reprindret 
de  rechef  au  moys  de  Septêbre 
lars  que  près  dcMeaulxils  cuidcreiit 
furprendre  le  Roy  & fc  faire  mai- 
ilrcsdefon  Royaume.  Il  falloir  don- 
ner vnc  belle  & fpccicufc  couleur, 
qui  fit  trouuer  bon  aux  fîmples  & 
idiots,  & aux  mefehans,  ce  qui  de 
foy  ne  l’eft  pas:  Adonc  ils  firent  vn 
potage  de  plufîcurs  caufes  de  leur 
foubfleuation  : entre  lefquelles  les 
premières  marchc«cnt  comme  deux 
braues  Capitaines,  le  fàid  de  la  Reli-  ^ 
gio,  & le  Repos  publicq , qui  eftoict 


fuyuis  dé  plufîcurs  rcmbnftrances^ 
plaintes  & doléances, 

P R E M I E R £ M E N T ils  difoienc 
quilsauoiéi"rou(îours  délire  lauân- 
ccraent  de  la  parole  de  Dieu,  & le  re- 
pos publicq, comme  bons  & fidcllcs 
lëruiteurs  &fübiets  du  Roy,&  qu  a- 
üec  celle  bonne  volonté  ils  Peftoiée 
oppofez  aux  pernicieux  dclTcins  de 
ceux  qui  vouloiét  ruiner  ce  Royau- 
me. Puis  ils  fc  plaignoient  des  modi- 
fications mifes  à l’Edid  delà  pacifi- 
cation de  l’an  m.  d.  l x i i i.difans  que 
par  icelles  & par  autres  femblablcs 
menées , inuentions  & pratiques, 
foubs  le  fardeau  dïnfinies  oppreA 
fions  ,'inegalitez  des  faueurs,&  iniu- 
resjOn  auoit  voulu  exterminer’ ceux 

delcurReligion.En  quoy  ilslouoict 

leur  longue  patience, d’auoir  enduré 
le  tout,  & le  fàilàns  procureurs  du 
peuple,  làns  auoir  aucune  procura- 
tion & authorité  de  luy , pour  fair# 


celle  plaiiK^e  çn  fon  nom,  fe  plai- 
gnoientdeceque  le  peuple  (difoiéc 
ils)  eftpit  accablé  de  charges,  fur  char 
ges,nouuclles  impofitions,  fubfidcs 
& tributs,  &c  demandoient  laboli- 
tiondefdi£tes  charges. 

D’ AVANTAGE  crioy cHt  qu’on 
auoit  coniuré  contre  leurs  telles^  4^ 
que  pouExeftc  occafion  l’Efté  pre- 
cedent on  auoit  faid  à Paris  certain 
nombre  de  Capitàines,  leUé  vingt  & 
deux  compagnies  de  gendarmerie 
pour  faire  monftre  en  armes,  & faiél 
venir  des  Suides.  Oultre  ce,  qu’on  a- 
uoit  mandé  auxCours  des  Parlemés, 
& aux  grands  lOiUrs  de  Poidiers,  de 
faire  les  recherches  de  ceux  qui  au- 
roient  cotreuenuaux  poinds  de  l’E- 
did.Et  que  popr  animer  tout  le  mo- 
de contre  eux  on  auoit  fait  courir 


vn  bruit  par  tout  le  monde , que  feu 
mo  nfîeur  le  Prince  de  Co  d é,  ceux 


de  fa  ligue,auoienE  coniuré  contre  la 

perfonne 


pcrfonne  du  Roy,  êi  cotre  fon  Hftat. 
Aufliilsfaifoicuf  vne  grande  queri- 
monie  de  ce  que  les  Eftats,  charges, 
& honneurs  eftoient  donner  ( com- 
me ils  difoictit  ) àperfonnes  dcbalTe 
condition  & qualité:  accuifoient  la 
maifon  de  Guife  d’cftre  la  caufe  & 
origine  de  t,ous  les  troubles,  & de 
tout  ce  qu  on  a voulu  faire  contre 
eux  : difpiét  pouilles  & vilenies  com 
tre  les  Italiens  ttaxpient  les  plus  grâds 
duconfeil  du  Rpy:  vpuloient  qu  pn 
rendift  copte  des  fînâces  employées 
depuis  raduenement  du  Roy  à la 
couronne  : demandpientlaconuo- 
cation  des  Eftats,  pour  remcdier  aux 
maux  delaErance  ; & mcttoient  en 
auât  plusieurs  autres  raifons  de  leur? 
plaintes  .&  mcfcontentcmes  , & des 
occaftons.qni  les  conttiaign oient  de 
reprendre  lors  les armcs,dilàns  nora- 
mément  que  c-eftoitpourla  coilferr 
uationdeleiur  yie,non  cotre  le  Roy: 
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&que  dcfîrans  en  toute  humilité  & 
reueteUCé  prefenter  au  Roy  vnc  te- 
quefte  pour  fe  iuftifier  des  cas  à eux 
mis  fus  par  leurs  ad uerfaires , & le 
voyans  enuironiié  de  forces  eftran- 
gercs  quiauoientefté  mandées  con- 
tre eux,  ils  ne  vouloient  f approcher 
(difoientils)fi  près  de  làMaieftéfans 
cftre  forts , aflîn  que  lîparle  moyen 
de  la  iufticc  l’accez  de  prefenter  au 
Roy  leur  requefte  leureftoit  defnic, 
ils  peulfent  par  armes  fe  faire  lavoyc 
près  fa  Maiefté* 

V O Y L A les  principales  raifons 
qu’ils  mirent  en  auant,  lors  qu’ils  fe 
prefenterét  en  armes  près  de  Meaux; 
mais  il  n’y  auoit  & n’y  a aucune  ap- 
parence ny  raifon  qui  fit  croire  qu’ils 
defiralfent  laduancemcnt  de  la  gloi- 
re de  Dieu , ny  du  repos  public’^  veu 
qu’il  eftoit  tout  euident  qu’ils  vou- 
loient par  armes  plâter  leur  religion, 
& trou  hier  la  Fraacè,f  efmoùuans  en 


armes  lors  qu  elle  eftoit  tranquille  & 
paifible:  lors  qu’on  ne  pehfoit  à rien 
moins  qu’à  les  ofFenfcr , & lors  qu’a- 
pres  que  leurs  Maieftez  curent  fai(5t 
le  voyage  de  Picardie,  Oii  elles  e- 
ftoiét  allées  vilîter  les  places  de  fron- 
tière, pour  obuier  à ce  que  la  venue 
du  Duc  d’Alue  en  Flandres  euftpeu 
faire  craindre , elles feftoient  venues 
repofer^&prédrc  le  plaifir  de  la  chaf- 
Icenlamaifon  de  Monceaux j mai- 
fon  platte  & foible,  & lors  que  le 
Roy  n’auoit  auprès  de  luy  vn  feul 
Gentilhome  qui  eut  piftolle  ny  che- 
ual  de  feruice  : de  façon  que  fil  ne  fc 
fiift  trouuc  fortifié  de  fix mille  Suif- 
fes  qu’il  auoit  fait  venir  pour  fafl'eu- 
rcr  ce  pendant  que  ledid  Duc  d’Al- 
ue paflbit , au  milieu  defquels  il  fe 
mit,  il  eftoit  en  danger  defaperlbn- 
ne , & fut  contraindt  de  (c  renfermer 
dedans  Parisj  là  oii  ils  l’âflîcgcrentj  ôc 
vindrent  brufler  les  moulins  de  ladi- 
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té  ville,iuf(|ucs  près  des  portés. 

E T apres  qu  ils  eurent  priils  les  ar- 
mes, &fe  furent  aflembîez  à fainéfe 
Denys,  ils  déclarèrent  que  le  motif 
de  leur  afTembléc  eftoit  pour  lé  bien 
public,  pêfans  par  ce  tifrre  fpecieux 
attirer  à eux  la  lîmp licite  dupeuple^ 
& fe  fortifier  de  fon  fccouirs  & fijp^ 
port:  mais  bien  que  le  peuplé  de  là 
nature  foit  volage  &defîteux  de  nou 
uelletez , ôc  enclin  à lés  cfcoüter , fi 
eft-ce  qu  eftant  manié  & ^ouuerné 
par perlbnnès  bien  difpofées  au  fer- 
liice  du  Roy , Ôc  dé  luy-mtfitié  bien 
àlFeâ:ionné  à fon  PrinoCjil  ne  voulut 
preftér  loreille  à telles  paroles  y fad- 
liifant  que  leur  troupe  eftoit  feulc- 
mét  compofée  dé  pètfonhés  de  con- 
traire religion  à celle  dû  Roy,  Ôc 
qu  ils  n au  oient  autres  liomiiics  què 
ceux-là  meftnes  qui  aux  premiers 
troubles  aùôient  pôrté  les  armes 
Uec  eüx.  Ce  qui  îüÿ  fit  penfèr  qUé 


c’eftoit  vn  prétexte  malicieux  d vue 
mauuaife  inteiition  : de  façon  qu’ils 
ne  trouuérét  perfoiine  qui  fut  G iîm- 
plcj  ny  fî  mefehantj  de  vouloir  ente-* 
dre  à eefte  proclamation.  Etlofs  que 
cefte  guerre  ne  faifoit  encorcs  que 
haiftre,  & eftoit  àpeine  efclofe,leurs 
màiéftez  tafeherent  par  tous  moy  es 
ies  plusfaîubres  ôc  gracieux  dont  el- 
les fé  peurent  aduifer , de  luy  couper 
chemin . Mais  eux  cependantpour 
faire  meilleure  preüue  de  leur  bon 
défît  & de  leur  Religion j affiegerent 
leur  Prince  dèdâs  Paris.  Gefte  guerre 
ayant  duré fîx  tnoys,  &leUrcftantlà 
paix  redonnée  yils  ne  peurent  y de- 
mourer  longuement  : aîhs  au  moys 
d’Aoüft  eiifiiiu^nt  de  rechéf  & pour 
la  troifîèfmê  fois  ils  repiSndret  les  ar- 
mes : & pour  tirer  tous  céüx  de  leur 
party  à eux,fîrent  courir  vn  bruit  que 
le  Roy  auoit  délibéré  de  les  faire 
tous  mourir.  Ils  auoient  mis  en  refer- 
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ue  la  ville  de  la  Rochelle,  à laquelle 
ils  fc  retirèrent,  & d’icelle  puis  apres, 
comme  du  cheual  de  Troye,fotti- 
rent  les  hommes  qui  ont  embrafé  ce 
Royaume , qui  y ont:  fai61;  tant  de 
maux. 

En  CCS  trois  fois  qu’ils  ont  prins 
les  armes, ils  ont  faiâ:  tous  a6tes  de 
rébellion,  en  ce  qu’ils  ont  aflemblé 
dedans  & dehors  ce  Royaume  des 
gens  de  guerre  ; qu  ils  ont  fàiâ:  con- 
uocatio  dupeuplc,  Icuçe  de  deniers, 
proclamation  & publication  de  let- 
tres & papiers  concernans  l’cftat  du 
iioyaume:qu’ils  ont  altérez  les  çoçurs 
des  fubie(f]ts  ^ & iceuîç  efmcus  à fedi- 
tions:  qu’jls  fefont  emparez  des  vil- 
les du  Roy iqu’ils  ont  prins  fes  finan- 
ces ; qu’ils  OrOi  CO  n traûé  in  telligcn  ce, 
^ praticques  auec  les  eftrangers , & 
d’iceux  réply  la  Francej&  les  ont  mis 
dedans  les  places  de  frontière  ; qu’ils 
ont  pillez  le  dedans  des  Temples  ôc 


des  Eglifes,  puis  les  ont  ruinées,  brû- 
lées & rdrnpues.quils  ont  commis 
tous  adles  d’inhumanité  en  toutes 
perfonnes  de  quelque  aage , qualité^ 
ou  condition  qu’ils  fuflent  , qui  ne 
eftoient  de  leur  impiété  & part  v , les 
vns  pillez, exigez  & rançonnez,"&Ies 
autresinhümainement  & cruclleméc 
occis: qu’ils  ont  gafté  & faccagélcs 
villes  & les  pays, donné  plufieurs  ba- 
tailles à leutPrince:&  bref,vfé  de  tou 
tes  cfpeces  de  cruauté  & de  rebclliô, 
& de  crimes  de  leze  Majefté  diuinc 
& humaine. 

Mais  li  grande  a toufîours  efté 
la  bonté  du  Roy^  que  deuât que  ve- 
nir aux  armes  contre  leur  rébellion, 
& lors  qu’il  eftoit  plus  fort  qu’eux , il 
a talche  par  tous  moyes  les  plus  gra- 
cieux dont  ilfcftpeu  aduiÆr,dclés 
attirer  & réduire  à leur  deuoir , Sedt 

empefeher  par  douces  voyeslc  cours 
de  leur  mauuaifc  intention,  n ayant 


iamais  voulu  rnettrc  les  armes  en  qeu- 
ure,que  lors  qu’il  a vçu  que  fa  bonté 
& douceur  ne  les  en  pouuoit  diucr-' 
tir  : & qu’au  contraire  elle  auoit  d’a- 
uantaffc  anime  leur  fureur , & apres 
qu’il  a^eu  gaigné  les  batailles  fur  eux, 
& qu’illesa  rç4viits  à vne  telle  extré- 
mité qutls  auoieni:  yn  cxtrcme  bc- 
foiii  de  fà  mifericorde  ,il  ne  les  a pas 
voulu  accabler  par  fàforce,ainsay- 
mant  mieux  yainerc  parfà  clemence 
leurs  eceurs  défia  abbatus  parfes  vi-^ 
<61:oireSjque  les  ruiner,  leura  par  trois 
fois  donné  la  paix , telle  prefque  que 
ils  la  defirpient , par  le  traitté  de  la- 
<|uellc il oublip.d  toutes  ebofes  paf- 
ges  , leur  pefmettpit  exerdee  çle 
leur  Rciigion,ld4r  remettoit  le?cri- 
mes  de  ce  quils  auoient  fait,, en 
noupit  vne  partie , ,&  les  reGeupit  en 

fongjrpn  .pourje  defir  que&Maie- 

auoit  de  les  attirer  a loy  par  dou- 

.ceur,& deles  çpnfcruer . Çeneant- 
' - ' : moins 


moins  eux  ingrats  de  tant  de  bénéfi- 
ces,apres  auoirreceu  la  Paix  & le  bé- 
néfice de  la  clemence  du  Roy  , & 
mefmementàla  derniere  fois,fe  font 
telleméc  efleuez  en  orgueil  &fuper- 
biej  que  ne  pouuas  oublier  leur  pre- 
mier naturel,  imbeu  de  troubles  & 
defeditions,&  duquel  il  ne  pôuuoit 
fortir  a6bion  qui  ne  fut  rebelle , tous 
les  ioursontfaidf  des  adlesde  rébel- 
lion, conrreuenans  en  rriille  façons 
aux  Edits  & à la  volonté  du  Roy  ^ & 
audeuoirde  b6s&  loyaux  fubiedts. 
Car  ils  ont  fait  leurs  affemblées  ôc 
prefehesaux  lieux  deffenduz  par  les 
Edits  du  Roy  : ont  continuellement 
fait  des  menées  & pratiques  auec  les 
cftrangersîont  tué  les  Catholiques  là 
oii  ils  ont  cfté  les  plus  fortsrletir  ont 
empefehé  l’exercice  de  leur  Rcligio; 
ontfouuenten  plein  confeil,  & mef- 
mes  en  particulier, braué  le  Roy  par 
menafles  de  guerre,  par  importuns 


caycrs , & par  faCcheufes,  iniuricufes, 
ôi  picquantes  Rem onft rances, & par 
fupcrbes  Requeftes  & plaidoyers, 
iufquesà  dire:Sivousnefai(51:es  cela, 
vous  aurez  la  guerre:Si  vous  ne  nous 
faides  iuftice,nous  la  nous  ferons  : ÔC 
ont vfé  d’autres  femblables  façosde 
faire  & de  parler  pleines  de  braueric 
de  rébellion . Et  non  contés  de  ce- 
la , ils  ont  en  leur  efprit  recherché 
quelque  moyen  hniftre  pour  lur- 
prendrela  vie  du  Roy, delà  Royne 
la  mere,  & de  Meffieurs  fes  freres  : & 
pouramuler  le  monde  durant  qu’ils 
baftiflbienttels  damnables  defleins, 
ils  ont  par  plufieurs  fois  fait  courir 
des  bruids , mefmement  durant  les 
féconds  & derniers  troubles,  que  le 
Roy  auoitpreslà  perfonnedeshom 
mes  qui  leurs  eftoiét  ennemis,  ôc  qui 
drefibient  desembufches  pour  fur- 
prendreles  principaux  chefs  de  leur 
ligue,  & pour  exterminer  tous  ceux 


qui  en  eftoient  : & cependant  qu’ils 
amufoienc  par  deuanc  les  auditeurs 
à ouyr  telles  J)laintes , par  derrière  ils, 
fe  mettoient  en  armes  pourfurpren- 
drcleRoy,&  ceux  qu’ils  difoient  e- 
ftre  leurs  ennemis,c’cft  à dire  les  bos 
& fideles  feruiteurs  du  Roy  , & les 
amateurs  du  repos  de  la  France. 

T O V T E s,  ces  inuentions  eftoient 
forgées  en  la  boutique  de  l’Admiral, 
lequel  voyant  que  la  paix  qui  luya- 
uoit  efté  o£troyée  par  la  clemencç 
du  Roy,nefecondoit  pas  les  delTeins 
qu’il  auoitfaitjdefurprendre  les  pet’* 
fonnes  delà  Maiefté,  de  la  Roy  ne  fa 
mere,  & de  Meftieurs  fes  freres  ^ Ôc 
que  la  guerre  eftoit  le  feul  prefer- 
uatif  de  fà  perfonne,  & celle  qui  en- 
tretenoit , nourrifloit  ^ &:  fortifioit 
fes  entreprifes , forgeoit  tous  les 
iours  des  faulx  bruiàs  ^ pour  faire 
mettre  ceux  de  fà  fatftion  en  alarme, 
pour  les  pouffer  à la  fureur , & par 
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telligcnce  &{cure  amitié  quilaauec 
le  Roy  d’Elpaigne,&  de  refmouuoir 
& douer  fecours  aux  rebelles  de  Fia- 
dres,  &de  brouiller  fon  Royaume. 

S V R cela,  comme  TAdmiral  par 
fes  cruautez , làccagemens,pilleries, 
bruflemensj  alTaffinats,  & autres. ma- 
léfices , auoit  ofFenfé  beaucoup  de 
perfonesjil aduint  que  le  xxii.iour 
du  moys  d’Aouft  dernier , comme 
il  Ibrtoic  du  Louure  , yn  homme 
quil  auoit  menafle défaire  pendre, 
pour  fe  venger  de  luy , eftant  à vne 
feneftre , luy  tira  vnearquebuzade, 
&c  le  bleflà  aux  deux  mains  ôc  à vn 
bras.  Ceft  a6bc  femblaau  Roy  trop 
hardy  & de  mauuais  cxemplc,dat- 
tanrer  fi  près  de  fon  Chafteau , & de 
tirer  d’vne  feneftre  à vn  des  princi- 
paux Officiers  de  fa  Gowoiine,  &c 
délibéra  défaire  prompte  & exem- 
plaire iuftice  du  blefteur  , fil  adue-^ 
noit  qu ’il  fut  prins,  L ap^refdinée  fa 


Maicfté  accompagnée  de  la  Royne 
fa  merc,  Ôc  de  melTeigneurs  fes  frè- 
res fur  vifîter  lediâ:  Admirai,  le  con- 
fola  de  fa  blefliire  , & lafleura  d’en 
faire  lapourfuitte,  & la  iuftice  telle 
qu’il  auroitoccalîon  de  fen  conten- 
ter. Cciour  là  ,&  le  lendemain  fa- 
diâ:e  Maicfté  l’enuoya  vifîter  dlieu- 
rc  à autre,  pour  fçauoir  en  quel  cftat 
eftoit  fa  playe , mais  ce  pendant 
l’Admiral,  qui  par  fa  bleiTure  auoit 
d’auanragevlceré  fon  courage  & fes 
defleins,  & qui  fe  fentoit  plusoffen- 
fé  au  cueur  qu’au  bras , penfantfaul- 
fement  que  le  Roy  l’euft  fait  bleffer 
pour  le  tuer  , & que  Meffîcurs  de 
Guife.aftiftez  de  faMaiefté,  euflent 
pratiqué  celuyquilc  bleflà , fe  refo- 
lutde  fe  venger  en  vnmefme  temps 
ôc  d’vn  coup, du  Roy  & defdi(fts  fei- 
gneurs,  & de  les  faire  maftàcrer,afin 
de  pouuoir  puis  apres  plusfacillemét 
fe  faire  le  feul  maiftrede  ceRoyau- 


me*Etbié  que  de  fa  nature  il  fut  ho- 
me plus  cotenu  en  (es  parolles  qu’en 
fes  deliberatiôs,  fî  eft  ce  que  dés  qu’il 
futblcfle(telle  eftoit  (à  rage,  qu’il  fal- 
loit  qu’elle  fe  manifeftaft  ) il  ne  difbit 
mot  qui  ne  fut  plein  de  menaffes,  tS- 
toft  difantrSile  bras  eft  bleffé,la  tefte 
ne  l’eft  pas  :fil  me  fault  coupper  le 
braSji’auray  la  telle  de  ceux  qui  en 
font  caufe  : ils  péloient  me  tuer, mais 
ie  les  preuiédray  : & autres  fêblables 
mots, qui  monftroieiit  euidément  fa 
mauuailc  intêtio . Et  quâd  on  luy  di* 
foir  que  le  Roy  eftoit  bien  marry  de 
cela , il  difoit  ce  font  bonnes  mines, 
ie  cognoy  celle  fainte,ie  fçay  par  où 
il  les  fault  prendre  tous.  Voyla  les 
i mo ts  cotinu  els  de  l’Admiral , depuis 
le  Védredy  matin  heure  de  là  blelïii- 
rc  iufques  à l’heure  de  là  mort,  & les 
principaux  de  fa  ligue  endifoiétau- 
tât.  Adonc  le  Samedy  apres  difner  il 
tint  vn  confeil  fecret  des  plus  confi- 
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dans  delà  ligue,  auquel  il  fut  conclu 
&arrefté  qu’il  falloitauoir  raifonde 
ce  coup,  &tuerleRoy  jlaRoyne  fa 
mere , Mefïîeurs  fes  frétés , le  Roy  de 
Naüarre,&  laplulpart  des  Princes  & 
feigneurs  de  ce  Royaume , cftâs  près 
d’eux,  & bref  tous  ceux  qu’ils  efti- 
moient  contraires  à leurs  deffeings. 

L E Samedy  aufoir  le  Roy  fut  ad- 
uerty  de  cecy  par  pcrfonnes  dignes 
de foy,&mermes  par  aucuns  de  ceux 
aufquels  cefte  coniuration  auoit  efté 
communiquée  pour  eftre  de  la  par- 
tie , Icfquels  ne  voulurent  participer 
d’vn  fi  barbare  & enorme  crime  . Il 
penfa  qu’il  falloir  doner  vn  prompt, 
fouuerain&  rigoureux  remede  àv- 
ne  fl  prompte  & cruelle  corpiration 
& entreprifej  de  laquelle  raduertif 
fement  eftoit  alTeuré , fans  famufer  à 
en  faire  plus  grade  en  quelle . Car  en 
matière  d’aduertiflemens  qui  co cer- 
nent la  vie,  ou  l’Eflat  des  Princes,  dés 
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qu’on  en  ell  afTeurément  adiierty  ^ il 
fault  venir  àTcxecution  Sc  punition, 
deuant  que  venir  auxinformations, 
procedures  & iugemens,ce  qui  ne  fc 
Fait  en  autres  matières  daduertifTe- 
mciis , aufquelles  les  iugemens  pre- 
cedent les  executions  : mais  en  celles 
cy,  les  executions  doiuent  marcher 
les  premiers,  quand  la  cpniuration 
eft  manifefte,  puis  les  iugemens  font 
leur  deuoir,  & efclarciflent  ce  quia 
eftéfait. 

A D O N c là  Maiefté  bien  & afleu- 
rémentaduertie  de  lalanglantc  con- 
iuration  faite  cotre  fa  perfonné,conr 
tre  la  Roy  ne  fa  mere.  &Meireigneurs 
fes  frétés, fe  refolut  auec  faduis  de  la- 
diate  dame,  demcfditsfeigneurs, 
autres  fieris  plus  Ipectaux  &fidelles 
feruiteurs , d empefeher  leur  conlpi- 
ration,par  vne  prompte  ôc  fouuerai- 
nc  execution , & la  preuenir  par  vne 
-punition  exeplairc , Pourcelfeffeil: 


il  donna  ordre  que  le  Dimachc  ina- 
tinàlaubedu  iouron  commcçaftà 
ladiote  execution, & à tuer  ledit  Ad- 
mirai , & tous  ceux  de  fa  ligue  & fa- 
âioil.Ce  qui  fut  exécuté  auec  la  feli-» 
citéjdiiigéce  & célérité  qu’on  a veuë; 
tellement  qu  a fcpt  heures  du  matin 
ledit  Âdiniral&:  les  principaux  chefs, 
&c  âiîtrés  de  ladiéte  confpiration  fu- 
rent mis  à mort,  dibien  peu  fe  font 
fauuez  . En  quoy  chacun  pcult  co- 
gnoiftreleiufte  iügement  de  Dieu, 
la  tardiue  punition  que  dans  le  Ciel 
il  apprefte  aux  ennemis  de  fon  Egli*^ 
fe,  & aux  coniurateurs  & rebelles, 
&lafaueujrqu’ilporteà  fadiébc  EgU- 
fe,&  à laiuftice  des  Princes.  Car  ayât 
voulu  que  tant  exécrable  confpira- 
tion fuft  defcouuerte  au  Roy  fî  à 
propos , que  fi  elle  euft  tardé  demy 
iour  à l’eftrCj  il  n’euft  efté  plus  temps 
de  Iaf<çauoir,&  n’y  euft  eu  nul  moyé 
d’y temedier  : il  infpira  diuinemenc 
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fon  cucur  d’y  donner  vnc  prompte 
contrepoifon , & de  k preucnir  par 
vne  foudaine  refolution  & execu- 
tion . Et  bien  que  les  heretiques  & 
rebelles  ayent  efté  toulîours  ü dei^ 
fians  & foup^onneux  J que  parleurs 
fray  eurs  ôc  ibup^ons , ils  ont  nb  feu- 
lement deuiné  ce  qui  fe  faifoit  cotre 
eux  5 mais  aulli  preueu , par  ce  qu’ils 
voy oient , ce  qui  deuoitaduenir , ils 
n’ont  iamais  pourtât  peupreuoir ny 
craindre. celle  execution  j ny  la  def- 
couurir:&:  de  tant  d’oreilles  & de  tat 
d’efprits,  & de  tant  d’yeux  qu’ils  a- 
uoiét , il  n’y  a eu  vnc  feule  oreille  qui 
aye  ouy,  ny  vn  feul  cfprit  péfe^ny  vn 
leul  oeil  veu^ce  qui  fe bralïa  contre 
eux.  En  quoyeft admirable kpuif- 
iance  de  la  diuine  bote, qui  leur  bou- 
cha oreilles,  cfprits,  & yeux j pour 
n’entendre,  pefér,  ny  vcoir  le  bras  de 
Dieu  aduancé  fur  eux, & la  iufte  ven- 
geace  qui  les  a punis,  ( bien  qu  e tard) 


de  lcurs  dcttjerîtes.  Mais  Di  eu- tardif 
à punir  les  mefchans^  leur  gardant  au 
ciel  ceftelerite  punition,  a choify  no 
ftre  Roy  pour  miniftre  & exécuteur 
de  (â  fureur  & i re,& luy  a donc  la  vo- 
loté  prompte,  & vn  moyen  prompt 
de  les  exterminer.  Q^e  fi  iamais  en- 
treprife  fut  promptement  faiâ:e,  & 
proiiîptementjheureufemét,  & har^- 
dimçnt  exécutée, ça cfté ccftc-cy , à 
laquelle  na  deffàilly , ny  propte  exci-^ 
cution,ny  bons  hommes  pour  l’exe^ 
cuterjiiy  heur,ny  diligence.  Le  peu- 
ple de  Paris , qui  eft  Catholique , ôc 
crefalfe(Sfei6né  à fon  Prince , fe  refou- 
uenant  des  maux  qu’il  a foufièrts  du- 
rât ces  guerres  ciuilcs,  efincucs  par  la 
violéce  & rébellion  des  Huguenots, 
partizans  de  rAdmiraI,&  entendas  la 
cruelle  de  detcftable  colpiration  fai- 
lle par  ledit  Admirai  &c  fes  adhéras, 
nefe  peuttenir  qu’ilneferuaft  fur  les 
Huguciiots  de  la  ville , qui  cftans  de 
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mcfiiie  religion  que lë^coîureZj  euP 
fent  efté  bien  ayfes  du  fuecez  de  leur 
Goniuration , & en  tua  jplufîeurs;  fae- 
Gageant  & pillant  leurs  mailTons.  Or 
cft  eefte  voloté  du  peùjDle  trefloua- 
ble  defçuftenir  & defFêdrc^fon  Priiv 
ce , d’elpoufer  fà  querelle , ôc  de  bàïr 
ceux  qui  île  font  de  fa  religioil  : fî 
en  celle  cxeGutiôn  quelques  pilleties 
fe  font  faiâ:cs,il  faut  excüfer  lâ  fureur 
du  peuple  ppuflee  dVn  bon  zelc  ^da^ 
quelle  eft  mal  ayfée  à contenir  & re^* 
frenerjquâd  vnefois  elle  eft  efiiieuë. 
'Et  à l'exëple  de  Paris  ^ qui  a rouftours 
efté  rexemple  6c  le  patron  de  toutes 
les  villes  de  la  France , les  aurrês  villes 
ont  fai(ft  la  riiefme  execution  és  per- 
fonnes  des  Huguenots , pour  exter- 
miner de  toutpoinâ:  ceux  qui  tien- 
nent vne  religion  cotraire  à celle  du 
!Roy,qui  eft  l’ancienne  ôc  la  vray  e,  & 
cèux  qui  font  du  partydes  coniura- 
teurs  & des  rebelles.  * 


Le  Mardy  cnfuyuant  vingtfîxief^ 
lïie  dudit  mois,  le  Roy  accompagne 
de  MelTeig  neurs  fcs  freres , du  Roy 
deNauarre,&  de  plufieurs  Princes 
Sc  {èigneurs , fut  en  fa  Cour  de  Parlc- 
mér,en laquelle  apres  auoir  remon- 
ftré  comme  depuis  fon  aducnemenc 
à la  couronne,  ilauoitcftétoufiours 
brouillé  de  feditions,de  troubles,  Sc 
de  guerres  ciuilles , &c  comme  les  re- 
belles de  fon  Royaume  auoienrpar 
plulîeurs  fois  attanté  contre  fa  per- 
fonne  ô«:fon  Eftat,  de  quefouuentil 
les  auoitpardonncz,&:  comme  nou- 

uellement  ayant  entendu  qu’ils  a- 
uoient  faide  vnc  cruelle  & fanglante 
confpiration  contre  luy,il  en  auoit 
faid  faire  l’execution  telle  quechaf* 
cun  auoit  peu  veoir,il  aduoüaen  la- 
dite Cour  ce  quiauoit  efté  feitjcom- 
me  chofe  procédante  de  fon  com- 
mandement, & depuis  l’afàid  enten- 
dre par  tout  fon  Royaume,  & à tous 


lescftrangers,  afin  quechafcunfccut 
lacaufe  qui  l’a  efineu  à faire  cefte 
prompte  execution  fur  ceux  qui  a- 
uoientconiuré  contre  fa  perfonne, 
laquelle  fera  toufîourstrouuée  bon- 
ne de  tous  les  iuftes  Princes , & de 
tous  les  loyaux  fubieâs  qui  font  au 
inonde. 


FIN. 


